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NOUVEAU TESTAMENT 



PREMIÈRE PARTIE 

LIVRES HISTORIQUES, 



CHAPITRE l 

SITUATION DES JUIFS A l’ÉPOQUE ÉVANGÉLIQUE. 

Artiole I 

HISTOIRE DES JU1PS DEPUIS JEAN H Y RC AN. 

I. — Les Princes Asmonéens. 

1° Le livre des Machabées arrête son récit au moment 
où Jean Hyrcan, fils de Simon Machabée, devient ethnar- 
que de la Judée (135-107). Ce prince sut profiter des révo- 
lutions qui suivirent en Syrie la mort d’Antiochus Sidé- 
tès, pour assurer la complète indépendance de son pays 
(114). 

2° Après lui, son fils Anstobule I er , indigne de ses illus- 
tres ancêtres, favorisa de plus en plus l’invasion des 
mœurs grecques, — d’où son surnom de « Philhellène », — 
se souilla par le meurtre de sa mère et de son frère Anti- 
gone, et mourut la même année. 

3° Alexandre Jannée, son autre frère, occupa le trône 
pendant 27 ans (106-79j. Soutenu par les saducéens, il 
fut détesté des pharisiens *, qui s’agitèrent très vivement 

1. Sur ces sectes, voir t. I, p. 279. 

Introd. a la bible. III. — 1 
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de son temps. La répression fut épouvantable : 800 pha- 
risiens furent mis en croix, leurs femmes et leurs enfants 
égorgés sous leurs yeux, et pendant sept ans (9S-88) les 
massacres continués dans tout le pays. 

4° Sous le règne d’Alexandra, sa femme (79-70), il y 
eut une réaction en faveur des pharisiens, qui profitèrent 
de la situation pour exercer de sanglantes représailles 
contre les saducéens. 

5° A la mort de sa mère, Aristobule II, fils puîné d’A- 
lexandre Jannée, chercha à s’emparer du pouvoir, au 
préjudice de son frère aîné, Hyrcan II. De là des luttes 
sanglantes et des compétitions, qui finirent par amener 
les deux frères au tribunal de Pompée, le nouveau con- 
quérant de la Syrie et des royaumes voisins. Le général 
romain en profita pour mettre le pied en Palestine. Il 
donna tort à Aristobule, vint assiéger Jérusalem, défen- 
due par les partisans de ce dernier, prit la ville après 
trois mois de siège (juin 63), y massacra 12.000 Juifs, pé- 
nétra dans lé temple jusqu’au saint des saints, mais sans 
rien toucher, et envoya Aristobule à Rome, pour servir à 
son triomphe avec les autres monarques vaincus. La Judée 
conquise fut annexée à la province de Syrie, et les impôts 
romains y furent établis. Toutefois, Pompée laissa Hyr- 
can II pour gouverner le pays, avec le titre d’âpxtepeuç 
xal eôvapx*K, confirmé peu après par César. 

6° Hyrcan II garda le pouvoir pendant vingt-trois ans 
(63-40). Caractère faible et pacifique, il était incapable de 
tenir tête à tous les ennemis dont il se vit entouré. Il eut 
d’abord à fuir devant Alexandre II, fils d’ Aristobule, qui 
s’empara momentanément de Jérusalem ; à faire face en* 
suite à Aristobule lui-même, échappé de Rome, et défi- 
nitivement défait par le proconsul de Syrie, Gabinius* 
En 63, le successeur de Gabinius, Crassus, pilla le tem- 
ple de Jérusalem, avant d'aller se faire tuer par les Par- 
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lhes. Mais le plus grand danger, pour Hyrcan et pour sa 
nation, venait d’un intrigant iduméen, Àntipater, qui 
depuis longtemps dijà travaillait à supplanter, pour le 
compte de sa propre famille, les ethnarques asmonéens. 
Le souple et rusé personnage avait su se faire établir pro- 
curateur (kw.zpozoq) auprès d’Hyrcan, d’abord par Pompée, 
puis par César. Pourvu de ce titre et de l’influence qu’il 
lui ménageait, il fit relever les murs de Jérusalem, dé- 
truits par Pompée, obtint pour son fils aîné, Phasaël, le 
gouvernement de la capitale, et pour Hérode, le suivant, 
celui de la Galilée. . Il périt empoisonné par un prince 
iduméen, ami d’Hyrcan. Cependant Antoine arrivait en 
Asie, et Hérode, par ses présents, se conciliait ses bonnes 
grâces ; mais une dernière étape lui restait à parcourir 
avant d’arriver au pouvoir qu’il convoitait. Un secon 1 
fils d’Aristobulo II, Antigone, venait d’amener les Par- 
thes en Judée, et de s’établir à Jérusalem. 

7° Antigone (40-37) ne sut que s’aliéner ceux de sa nation. 
D’autre part, Hérode était parti pour Rome, et, sur la fin 
de l’année 40, grâce à l’appui d’Octave et d’Antoine, rece- 
vait du sénat le titre du roi de Judée. Mais il n’avait plus 
qu’à conquérir son royaume. Le proconsul de Syrie, Ven- 
tidius, et son légat Silon, gagnés par les présents d'Anti- 
gone* n’étaient guère disposés à le seconder. Sur les ordres 
d’Antoine, le légat Sossius vint enfin devant Jérusalem 
avec une armée de 100.000 hommes, et la prit après quel- 
ques mois de siège. Hérode eut soin qu’Antigone fût mis à 
mort (décembre 38). 

II. — Les Hérodes. 

1° L’arrivéedc l’Idaméen Hérode au trône de Jérusalem 
marquait le terme définitif de la prophétie de Jacob. Depuis 
que Pompée avait installé Hyrcan II au gouvernement de 
la Judée sous l’autorité romaine, le sceptre n’était resté aux 
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mains de Judaque pour 1 a forme *; maintenant il passait 
tout entier aux mains des étrangers. Du reste, Hérode ne 
fut guère qu’un procurateur décoré du titre de roi: une 
légion (6.000 hommes) restait en Judée pour le protéger; 
mais il devait veiller au recouvrement des impôts et four- 
nir des troupes à l’autorité supérieure, en cas de besoin. 
Les Juifs étaient si bien devenus sujets romains, qu’ils 
avaient à prêter serment de fidélité aussi bien à l’empereu 1 * 
qu’à leur roi 2 . Hérode avait épousé Marianne, petite-fille 
d’Hyrcan II, et était ainsi entré dans la famille des Asmo- 
néens ; mais son trône lui semblait peu solide tant qu'il res- 
tait des représentants de cette illustre race. Le vieil Hyr- 
can II, mutilé par les Parthes, vivait vénéré parmi les Juifs 
de Babylone ; Hérode l’attira à Jérusalem et le séquestra le 
reste de sa vie. Il fit ensuite périr successivement Aristo- 
bule, jeune frère de Marianne, sa femme elle-même, et 
Alexandra, mère de Marianne et fille d’Hyrcan. Les mem- 
bres du sanhédrin avaient été préalablement massacrés, et 
le tyran n’en avait gardé que quelques-uns, prêts à former 
un autre conseil à sa dévotion. Hérode avait la manie des 
constructions coûteuses : il bâtit des théâtres, dont un à 
Jérusalem, avec un hippodrome dans les environs 3 , des 

1. Les ethnarques asmonéens étaient de la tribu deLévi, puis- 
qu'ils étaient revêtus du souverain pontificat ; mais ils exerçaient le 
pouvoir sur la tribu de Juda, qui, après la captivité, avait absorbé ee 
qui restait des autres. « Proinde sensus vaticinii est : Non auferetur 
sceptrum de Juda, h. e., dominatus seu principatus et imperium seu 
jurisdictio de tribu Juda, neque princeps de posteris ejus, i. e., qui sit 
de ejus stirpe oriundus vel super ejus posteros unam constituentes 
tribum cohærentem ; vel secundum alios : Non auferetur politica tribus 
forma atque conditio et jus avrévopiov potestasque propriis sese legi- 
bus regendi a posteris Juda, donec advenerit Messias, et huic obse- 
quium præstare cœperint gentes ». Hurter, Theol. dogm. Compend 
I, 54. Cf. Lamy, Jacob, Dict ., apologét . de la foi catholique • 

2. Josèphe, Antiq., XV, m, 7 ; XVII, n, 4 ; Appien, Bell. civ. f 
V, 75. 

Josèphe, Ant., XV, vm. 
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gymnases, des temples en l’honneur d’Auguste, etc. De la 
Tour de Straton, petite localité maritime entre Joppé et le 
Carmel, il fit un port magnifique et une ville toute païenne, 
qu’il appela Césarée, par flatterie pour l’empereur ; il la 
destina à être la rivale de Jérusalem. Il institua des jeux 
et des fêtes grecques, et s’appliqua à introduire partout les 
mœurs païennes, tout en gardant un respect extérieur 
pour la religion des Juifs. Les dépenses nécessitées par 
ces entreprises pesaient lourdement sur le peuple ; fidèle 
courtisan du pouvoir, Hérode les augmentait encore pour 
conserver lgs faveurs d’Antoine, satisfaire aux exigences 
de l’influente Cléopâtre, se concilier ensuite les bonnes 
grâces du vainqueur d’Actium (31), et lui préparer des 
réceptions triomphales sur la côte phénicienne. Aussi de 
toutes parts on murmurait, on conspirait, jusque dans la 
famille du roi, et, en réponse, Hérode massacrait. 

Il sentit pourtant que ce système ne réussirait pas tou- 
jours ; et, pour s’attacher les Juifs, il leur promit de sur- 
élever et d'embellir l'étroit temple bâti par Zorobabel. 
Comme sa promesse n’inspirait que défiance, il s’engagea 
à ne commencer la construction que quand tous les maté- 
riaux seraient à pied d’œuvre. Il tint parole. Pendant deux 
ans, il s’occupa des préparatifs ; au bout de dix-huit mois, 
le sanctuaire proprement dit fut achevé et put être consa- 
cré (19) ; les portiques extérieurs demandèrent encore huit 
ans. Quant à l’ornementation, qui avait été conçue sur le 
plan le plus magnifique, elle se poursuivit jusqu’en l’an- 
née 64 ap. J. -G., c’est-à-dire, presque jusqu’à la ruine défi- 
nitive, qui arriva six ans après. La sainte Vierge, que la 
tradition fait rester au temple après sa présentation, assista 
donc à l’exécution d'une partie de ces travaux. Notre-Sei- 
gneur vint souvent dans cet édifice; il ne pénétra jamais 
dans le saint, ni dans le parvis des prêtres, puisqu’il était 
de la tribu de Juda ; mais il se tenait dans le parvis d 



Digitized by t^ooQle 




6 



NOUVEAU TESTAMENT 



Juifs ou dans la première cour, ouverte même aux païens. 
A deux reprises, il faillit être lapidé avec les débris du 
travail des sculpteurs i . Sur la grande porte, Hérode avait 
fait placer une aigle d’or, symbole de la domination ro- 
maine. 11 avait de plus ménagé un passage souterrain 
allant de la tour Baris, devenue tour Antonia en souvenir 
d’Antoine, jusque dans le parvis du temple. 

Mais toutes ces splendeurs ne gagnaient pas à l’iduméen 
le cœur des juifs, qui connaissaient trop bien l’impiété et 
les instincts sanguinaires du roi. Celui-ci, de plus en plus 
soupçonneux et cruel, accablé d’ailleurs parles tortures 
morales et les douleurs physiques, condamnait sous le 
moindre prétexte, et ensanglantait la ville, le temple et 
son propre palais par des meurtres multipliés. Le mas- 
sacre des enfants de Bethléem fut un de ses moindres 
forfaits. Quelque temps avant sa mort, il fit périr qua- 
rante jeunes gens, dont deux avaient abattu l’aigle d’or 
de la porte du temple ; ce fut ensuite le tour de son fils 
aîné, Antipater; lui-même expira cinq jours après dans 
d’horribles souffrances (mars 750 Urb. cond., 4 av. J.-C.). 
Ses flatteurs l’appelaient Hérode le Grand; pour la posté- 
rité chrétienne, il ne fut que « crudelis Herodes ». 

2° Dans son testament, Hérode avait partagé son royaume 
entre ses enfants. Il laissait à Archôlaüs le royaume de 
Judée : c’était une dernière insulte aux Juifs, car il avait 
eu ce fils de la Samaritaine Malthaké. A Antipas, il léguait 
les tétrarchies 2 de Galilée et de Pérée ; à Philippe, la 
Gaulonitide, la Trachonitide et la Batanée, contrées 
qu’Octave avait ajoutées après Àctium au domaine primi- 
tif du roi de Judée ; enfin, à sa sœur Salomé, trois villes. 

1. Joan., viii, 59; x, 31. 

2. Ce titre de tétrarque « est employé généralement pour désigner 
une autorité partagée, quelquefois même une autorité unique ; mais 
il est toujours inférieur au titre de roi ». Mommsen, Hist. rom., 
trad. franc., t. XI, p. 82. 
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Pour assurer la ratification de son testament, il attribuait 
à Auguste et à l’impératrice Livie d’énormes sommes d’ar- 
gent. On célébrait la Pâque au ‘moment des funérailles 
d’Hérode. 

. Les Juifs se hâtèrent de réclamer à Archélaüs la punition 
•des délateurs qui avaient été cause de tant de meurtres, et 
la diminution des impôts; le nouveau prince répondit 
d’une manière évasive : une émeute s’ensuivit, 3.000 Juifs 
furent massacrés, et la Pâque fut interrompue. Archélaüs 
•courut aussitôt à Rome, pour se faire confirmer dans la 
possession du royaume de Judée. Sur ces entrefaites arri- 
vait à Jérusalem Sabinus, procurateur du domaine privé 
de l’empereur, qui venait prendre possession des legs faits 
par Hérode. Nouvelle insurrection. Sabinus, serré de 
près, envoie demander secours à Va rus, légat de Syrie, et 
^n attendant profane et pille le temple. La Judée tout en- 
tière se soulève, à l’instigation de Judas le Gaulonite. Varus 
arrive à grand’peine jusqu’à Jérusalem, dégage la légion 
assiégée avec Sabinus, et met fin à la révolte en faisant 
crucifier 2.000 Juifs. Il permet cependant qu’une ambas- 
sade parte pour Rome. Cinquante notables arrivent dans 
la capitale, et, appuyés par huit mille de leurs compatriotes 
qu’ils y trouvent, supplient l’empereur de les délivrer des 
Hérodes. Auguste se contenta de renvoyer Archélaüs, avec 
le simple titre d’elhnarque de Judée, de Samarie et d’idu- 
mée, la promesse de la royauté, si sa conduite l’en rendait 
•digne, et l’ordre de diminuer les impôts. De retour en 
Judée, Archélaüs mécontenta si bien ses sujets, que, sur 
de nouvelles plaintes, il fut destitué et envoyé en exil à 
Vienne, dans les Gaules (6 ap. J.-C.) L 

III. — Les Procurateurs romains. 

1° A partir de l’an 6, la Judée, la Samarie et l’Idumée 
- 1. Sur tous ces faits, cf. Josèphe, Antiq., XVIÏ. 
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formèrent la province procuratorienne de Judée *. Sulpiciue 
Quirinus était alors légat de Syrie. C’était un homme qui 
à un grand mérite joignait la connaissance de la Judée, à 
raison de la part qu’il avait prise au recensement exécuté 
avant la mort d’Hérode. Il fut chargé d’installer le pre- 
mier procurateur, Coponius (6-9), et les grands services de 
l’administration romaine. Cette installation se fit avec cer- 
tains ménagements : la petite monnaie, frappée dans le 
pays, porta le nom de l’empereur, mais sans son image 2 ; 
les soldats durent laisser à Césarée les enseignes portant 
l’aigle et le portrait de l’empereur ; l’entrée du temple fut 
sévèrement interdite à quiconque n’était pas j uif 8 ; Auguste 

1. Depuis Auguste, les provinces étaient de trois sortes : les pro- 
vinces sénatoriales , gouvernées au nom du sénat par tin proconsul ; 
les provinces impériales , où résidaient les légions, et qui, ayant 
l’empereur lui-même pour proconsul, étaient administrées par un 
légat d’ordre sénatorial, appelé legatus Augusti pro prætore, consul 
taris , quand il y avait plusieurs légions dans la province, ou simple- 
ment prætorius ; enfin, certains districts des provinces impériales 
dont l’annexion n’était pas encore formelle, ou dont la population 
était turbulente, comme c'était le cas pour la Judée, avaient à leur 
tête un procurateur d’ordre équestre, appelé procurator et presses^ 
procurator pro legato, procurator cumjure gladii, ou simplement 
prisses, pour le distinguer du procurateur ordinaire, qui était un of- 
ficier d’ordre financier. Cf. S. Reinach, Minerva , p. 225. Ce procu- 
rateur avait une situation et une compétence analogues à celles du 
légat. Dans quelques circonstances, le légat voisin exerçait une cer- 
taine autorité sur le territoire que diverses raisons empêchaient dn 
rattacher à sa province, déjà pourvue d’une organisation particulière. 
H y avait neuf autres provinces procuratoriennes. « Cette situation 
s’accorde avec l’état général de l’empire. Les grands royaumes, 
après leur annexion, ne furent jamais rattachés aux grands gouver- 
nements voisins, parce qu’on ne voulait pas, à cette époque, créer 
de puissances trop considérables ; ils furent transformés en gouver- 
nements indépendants ». Mommsen, Hist. rom., trad. fr., t. XI, 
p. 92. 

2. Le numisma census présenté à Notre-Seigneur était le denier 
d’argent (0,73 cent.) ou d’or (26 fr. 40,, qui circulait dans tout l’em- 
pire. 

3. On plaça une inscription qui disait : c Que nul étranger ne pé- 
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prit soin que chaque jour on sacrifiât en son nom un tau- 
reau et deux agneaux, et, avec sa famille, il envoya de ma- 
gnifiques présents pour le sanctuaire 4 . Mais « l’organi- 
sation des provinces romaines a toujours entraîné des 
difficultés et des troubles ; en outre, les injustices et les 
violences commises par chaque gouverneur ne furent pas 
moins nombreuses en Judée qu’ailleurs 2 ». Quirinus dut 
faire un nouveau recensement pour établir l’assiette de 
l’impôt. Ce fut une occasion de violents murmures et de 
sourdes tentatives de révolte de la part des pharisiens ; 
Judas le Gaulonite et ses partisans prirent même les ar- 
mes ; mais la répression suivit de près, et Judas périt dans 
la lutte. On comprit que la main de fer qui pesait sur la 
Judée ne souffrirait pas de résistance, et cette fois la 
colère ne fit pas d’autre explosion. Les plus sages pou- 

nètre à l’intérieur de la balustrade et de l’enceinte qui entoure le 
hiéron ; celui qui serait pris, serait cause que pour lui la mort s’en- 
suivrait v. L’inscription était aussi rédigée en grec et en latin. *On a 
récemment découvert (1872) une stèle portant l’inscription grecque. 

' Ancessi, Atlas archéol., xx. L'écriture et la rédaction la font attri- 
buer aux gouverneurs romains. Mommsen, Hist. rom., trad. fr., 
t. XI, p. 96. 

1. € En général, Rome rendait en tolérance ce qu’elle recevait eu 
soumission ,-et le culte juif n’était pas moins libre alors qu'il ne l’est 
aujourd’hui. Les peuples de l’empire pouvaient haïr les Juifs, les 
poètes se railler de ces « écorchés », comme ils les appelaient, les his- 
toriens défigurer par mille erreurs le récit de leur origine. Mais les 
capitaines, les hommes d’Élat, les savants même de Rome, prenaient 
au sérieux une doctrine et une race qui s’étendaient jusqu’aux deux 
bouts du monde. Rome avait toutes les sagesses de la paix, comme 
toutes les hardiesses de la guerre. Elle n'avait point cet esprit folle- 
ment unitaire d’un Antiochus, qui veut « que tous les peuples de ses 
c États n’en fassent plus qu’un, et que chacun abandonne sa loi parti- 
« culière » (I Mach., i, 43). Elle croyait faire un sage calcul en laissant 
aux peuples, de leur vie propre, tout ce qu’elle pouvait leur laisser 
sans péril. Rome avait donc consenti de bonne grâce à respecter le 
temple, les sacrifices, la prêtrise judaïque». Ghampagny, Rome et 
la Judée, 1, p. 118. 

2. Mommsen, loc. cit., p. 97. 
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Vaient se rappeler alors ce que Daniel (vu, 7) avait écrit du 
quatrième empire : « Ecce bestia quarta terribilis, atque 
mirabilis, et fortis nimis; dentes ferreos habebat magnos, 
comedens atque comminuens, et reliqua pedibus suis con- 
<;ulcans ». Le pays resta assez calme sous les procurateurs 
suivants : Marcus Ambivius (9-12), Annius Rufus (12-15), 
et Valérius Gratus (15-26). 

2° Ponce-Pilate (26-36) était un de ces fonctionnaires si 
peu rares qui, avec un certain sentiment de la justice, se 
prêtent cependant à toutes les compromissions, à toutes 
les lâchetés, à toutes les cruautés, pour sauvegarder leur 
situation. Il voulut faire du zèle mal à propos, et provoqua 
maladroitement la susceptibilité des Juifs. Une nuit, il fît 
pénétrer dans Jérusalem les enseignes portant l’image de 
l’empereur; le peuple se porta en masse, à sa résidence de 
Césarée, et il fallut sept jours de supplications et les me- 
naces d’un soulèvement pour obtenir l’ordre d’enlever les 
étendards. Une autre fois, c’étaient des boucliers dédiés à 
Tibère et portant le nom du prince que le procurateur fai- 
sait suspendre tout autour d’Antonia. Voulant construire 
ou réparer un aqueduc, il prenait l’argent dans le trésor 
du temple, et envoyait des soldats déguisés pour assommer 
les Juifs indignés de son sacrilège. S. Luc (xm, 1) parle 
d’un autre massacre de Galiléensqui avait eu lieu dans le 
temple pendant le ministère public de Notre-Seigneur. 
On conçoit aisément combien les rapports devaient être 
tendus entre le procurateur et ses administrés, à la suite 
de pareils procédés. La domination romaine en devint plus 
insupportable et plus détestée ; il se forma même un parti 
politique qui rêva de ressusciter en faveur d’ Antipas la 
royauté pourtant si abhorrée d’Hérode, et l’on voit les hé- 
rodiens et les pharisiens tourner parfois contre Jésus la 
haine du Romain, qui les rapproche les uns des autres L 

4. Matth., xxn, 16; Marc., iii, 6. Les hérodiens se recrutaient sur- 
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Cette haine se manifeste contre tous ceux qui représentent 
l’administration romaine, surtout les publicains, et la 
grande question politique de l’époque se résume dans le 
refus ou le payement du tribut 1 . Le triste rôle joué par 
Pilate pendant la passion fait ressortir le sens pratique et 
positif de son caractère, mais aussi son mépris pour les 
Juifs, le scepticisme de ses idées, la mollesse de sa volonté, 
bien plus violente que forte, et son culte souverain pour la 
fortune. Il resta encore en fonction quelques années après 
la mort du Sauveur. A la suite d’un massacre de Samari- 
tains, il fut destitué par le ministère de Vitellius, légat de 
Syrie et père du futur empereur, envoyé auprès de Tibère 
pour se justifier, et finalement exilé dans les Gaules par 
Caligula. Il mourut à Vienne, où l’avait déjà précédé Ar- 
chélaüs. 

3° Les autres fils d’Hérode continuaient à régner avec 
une apparence d’autonomie, mais en réalité sous l’étroite 
surveillance du légat de Syrie. Philippe mourut en l’an 34, 
après un règne paisible ; et comme il ne laissait pas d’en- 
fants, sa tétrarchie fit retour à la province de Syrie. 
Hérode Antipas mena une vie de plaisirs dans la résidence 
somptueuse qu’il s’était construite au bord du lac de Géné- 
sareth, dans la ville qu’il appela Tibériade. Il avait le 
caractère cauteleux et cruel de son père 2 ; mais, comme il 
voulait avant tout son repos et cherchait moins les satis- 
factions de l’ambition que celles de la volupté, il laissa 
ses sujets assez tranquilles. C’est ainsi que Notre-Seigneur, 
après avoir entendu pendant ses premières années le bruit 
des révolutions qui agitaient le pays, put ensuite grandir 
en paix à Nazareth, et poursuivre librement son ministère 

tout parmi les saducéens, et à ce titre étaient ennemis jurés des 
pharisiens. 

1. Matth., xxii, 17; Marc., xn, 14; Luc., xx, 22. 

2. Luc., xiii* 32. 
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public en Galilée. Pour arrêter plus facilement les incur- 
sions des Arabes Nabatbéens dans la Pérée, Àntipas avait 
épousé la fille de leur roi Arétas. Il la renvoya ensuite 
pour prendre Hérodiade, sa nièce, qui avait été mariée à 
son frère, un autre fils d’Hérode, Philippe Boétus ; celui- 
ci n’avait pas été nommé dans le testament, et vivait à Rome. 
Cette union eut pour conséquences la mort de S. Jean Bap- 
tiste et une guerre dans laquelle, battu d’abord par Arétas, 
Antipas dut réclamer du secours à Tibère et être protégé 
par le légat Vitellius. 

A son avènement au trône (37), Caligula, interrompant 
la série des procurateurs de Judée, rétablit momentané- 
ment le royaume en faveur d’un de ses compagnons de 
plaisir, Agrippa, petit-fils d’Hérode par Aristobule, et 
frère d’Hérodiade. Antipas fut alors dépossédé de ses 
États, et à son tour exilé dans les Gaules, à Comminges, 
au pied des Pyrénées (39). Agrippa régna jusqu’à sa mort 
(44) sur toute la Palestine, et sut se faire supporter et 
même aimer des Juifs. Après lui, les procurateurs repri- 
rent l’administration du pays, et se succédèrent jusqu’à la 
catastrophe finale. 



Artiole II 

LES ÉLÉMENTS COMPOSANT LA NATION 

I, — Au temps de Notre-Seigneur, la population qui 
occupait la Palestine était assez mélangée *. 

1° La Judée proprement dite était peuplée en grande 
partie par les descendants de ces Juifs pauvres restés dans 
le pays après les déportations de Nabuchodonosor 2 et 
revenus après leur fuite en Égypte, et par ceux des 
familles ramenées de l’exil par Zorobabel et Esdras. 

1. Pour la division géographique, voir t. I, p. 367. 

2. IV Reg., xxiv, 14; xxv, 12. 
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C’était la partie la plus importante de la nation au point 
de vue religieux, car elle était dépositaire des anciennes 
traditions et occupait Jérusalem et le temple. C’est parmi 
les Juifs surtout que se recrutaient les pharisiens et les 
docteurs de la loi. 

2° En Galilée , la population était plus mêlée : le fond 
était juif ou israélite, mais il s’y trouvait bon nombre de 
familles étrangères venues des pays d’alentour, dont la 
présence contribuait à donner aux habitants du pays un 
caractère plus ouvert et moins entier que celui des gens 
de Judée. Le Galiléen n’était pas très spéculatif, mais il 
était remarquable par la simplicité et la pureté de ses 
mœurs, par son esprit pratique, son aotivité au travail et 
sa fidélité à toutes les prescriptions de la loi. Il était 
regardé de très haut par les Juifs de Jérusalem, qui le 
méprisaient volontiers 1 et tournaient en ridicule son 
parler provincial 2 . L'homme de Galilée s’échauffait faci- 
lement la tête, et les insurrections le trouvaient toujours 
prêt à la lutte. Dans la campagne qui précéda la ruine 
finale de la nation, il fit noblement son devoir. 

3° La Samarie formait un pays tout à fait à part, entre 
la Judée et la Galilée. Elle avait été colonisée sous Sar- 
gon, par des étrangers venus des provinces assyriennes 3 : 
aussi les Juifs ne regardaient-ils pas les Samaritains 
comme des compatriotes. De fait, il ne se trouvait parmi 
eux que très peu d’Israélites. La haine était profonde entre 
Juifs et Samaritains, bien que ces derniers eussent 
adopté la loi de Moïse. Il est vrai que^fftà homitifeirdïÿ** 
Samarie avaient commencé les hostilités, à l’époque où 
se relevaient les murs de Jérusalem. Sous Darius Nothus 
(424-404), Manassé, frère du grand prêtre Jaddus, ayant 

1. Joan., i, 46; vu, 52; Act., n, 7. 

2. Matth., xxvi, 73. 

3. IV Reg., xvii, 24. \ 
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épousé la fille de Sanaballat, gouverneur persan de Sama- 
rie, travailla à rapprocher la religion du pays de celle des 
Juifs. Plus tard, avec la permission d'Alexandre le Grand, 
on bâtit sur le mont Garizim un temple rival de celui de 
Jérusalem. L’antagonisme n’en devint que plus aigu entre 
les deux peuples. Les Samaritains ne perdaient d’ailleurs 
aucune occasion de jouer quelque mauvais tour à leurs 
voisins : ils allumaient de faux signaux sur les montagnes, 
pour tromper les Galiléens sur le commencement de la 
lune pascale. Sous le procurateur Coponius, ils s’intro- 
duisirent dans le temple de Jérusalem et y répandirent 
des os de morts ; le lieu saint fut souillé, et l’on fut obligé 
d’interrompre les fêtes de la Pâque, qui se célébraient 
alors. Aussi la Samarie était-elle un pays abhorré, et même 
dangereux à traverser, à cause de l’hostilité de ses habi- 
tants. Les Galiléens qui se rendaient à Jérusalem, ne 
pouvaient y passer qu’à leur corps défendant, et préféraient, 
prendre un chemin détourné, par la Pérée ou la plaine de 
Saron. Chez les Juifs, le nom de Samaritain était une 
insulte 4 , et le scribe qui répond à Notre-Seigneur après 
la parabole du bon Samaritain, évite de le prononcer 2 . Le 
divin Maître ne fit pas difficulté de passer par ce pays et 
d’y prêcher l’Évangile. Les Samaritains, restés étrangers 
à la nationalité juive 3 , ne furent pas inquiétés au moment 
du siège de Jérusalem. Leur descendance s’est perpétuée 
jusqu’à nos jours, et ne compte plus guère que cent cin- 
quante représentants 4 . 

II. — Les habitants de la Palestine ne formaient que 
la partie la moins considérable de la nation. Il y avait. 

1. Joan., vin, 48. 

2. Luc., x, 37. 

3. Act., i, 8. 

4. Cf. Vigouroux, Mélang. bibl., V, les Samarit . au temps de- 
J*-C. ; Le Camus, Notre Voyage , II, p. 163. 
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encore des Juifs en grand nombre en Babylonie, en Syrie, 
en Asie Mineure, en Égypte, et quelques autres un peu 
partout : c’étaient les Juifs de la dispersion . En Égypte, 
ils étaient un million sur huit millions d’habitants, et 
occupaient deux des cinq quartiers d’Alexandrie. A 
Antioche et dans les villes grecques d’Asie Mineure, ils 
constituaient des colonies indépendantes, s’administrant 
elles-mêmes dans une certaine mesure, privilège qui n’é- 
tait point accordé aux autres étrangers. Ils conservaient 
ainsi leur nationalité avec ses conséquences, et l’on se 
contentait de leur imposer l’usage de la langue grecque, 

« Les grands gouvernements politiques tinrent compte 
dans une large mesure du caractère national et religieux 
des Juifs, et l’aidèrent à se développer en lui accordant 
tous les privilèges possibles... Malgré la dispersion et 
les discordes, le sentiment extraordinairement tenace de 
l’unité nationale se conserva 1 ». Auguste consacra les 
privilèges des Juifs dispersés, en les exemptant du service. 

* militaire, en leur permettant de célébrer le sabbat, et ea 
défendant de leur appliquer les lois promulguées contre 
les sociétés et les réunions. Toutefois, ces concessions 
étaient limitées à l’Orient grec. En Occident, les colonies, 
juives n’obtinrent jamais l’autonomie, et même Tibère 
proscrivit le culte juif à Rome et dans toute l’Italie. On se 
radoucit sous les empereurs suivants, mais sans accorder 
aux Juifs ni tribunaux spéciaux ni situation particulière. 
Aussi en Occident ils ne formèrent de colonie sérieuse 
qu’à Rome. 

Les Juifs de la dispersion gardaient des relations très 
suivies avec ceux de Palestine ; ils envoyaient régulière- 
ment le didrachme du temple, et tâchaient de faire au 
moins une fois dans leur vie le voyage de Jérusalem, 
Leur présence dans tous les pays de l’empire fut un 

1. Mommsen, Hist» rom. t trad. fr., t. XI, pp. 66, 72. 
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secours providentiellement ménagé aux prédicateurs de 
l’Évangile. 



Artlol» m 

LES INSTITUTIONS RELIGIEUSES. 

I. — Le Sacerdoce juif. 

1° Le souverain pontificat était tombé dans l’avilisse- 
ment depuis la fin des pontifes asmonéens. Hérode et 
ensuite les procurateurs romains s’arrogèrent le droit 
d’instituer et de déposer les grands prêtres *, et Josèphe 
en compte vingt-huit d’Hérode à la ruine de Jérusalem 2 . 
Hérode détenait même en son pouvoir les vêtements du 
grand prêtre, sous prétexte d’une restauration dont il 
avait fait les frais, et ne les livrait qu’aux grandes solen- 
nités. Les procurateurs les gardèrent de même dans la 
tour Antonia, et ce fut seulement le légat Vitellius qui 
les fit rendre après la révocation de Ponce-Pilate. Le sou- 
verain pontificat, devenu fonction politique, et donnant au 
titulaire la facilité de mener une vie fastueuse, était bri- 
gué sans pudeur. Souvent c’était le plus offrant qui 
l’obtenait 3 , et l’on s’explique ainsi la fréquence des muta- 
tions. 

L’autorité civile y trouvait son compte, et J’élu savait 
bien ensuite pressurer le peuple pour rentrer dans ses 
avances. On vit successivement six grands prêtres sous 
Hérode et trois sous Archélaüs. Anne ou Hanan, nommé 
par le légat Quirinus, resta en fonction neuf ans (6-15), et 
ménagea si bien les intérêts de sa famille, que l’on trouve 
parmi ses successeurs cinq de ses fils, son gendre Caïphe 

1. Josèphe, Ant. t XXf x. 

2. On ne voit auparavant qu’un seul grand prêtre privé de son 
office : Abiathar, destitué par Salomon. 

3. II Mach., iv, 7-9. 
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(18-36) et un de ses petits-fils. On comprend par là quelle 
influence il devait avoir au temps de Notre-Seigneur. C’est 
parmi les saducéens, partisans de, l’autorité et plus sou- 
cieux de leur bien-être que de leur indépendance, qu’on 
choisissait les grands prêtres. 

2° Les autres prêtres s’occupaient uniquement de leurs 
fonctions rituelles et n’avaient aucune espèce d’influence 
doctrinale. Du reste, il n’y en avait qu’un nombre relati- 
vement restreint à obtenir un emploi dans le temple et à 
vivre de leurs fonctions ; ceux-là partageaient naturelle- 
ment les idées des pontifes. Ils n’apparaissent pas avec 
grand honneur dans l’Évangile, et le rôle que Notre-Sei- 
gneur leur assigne dans la parabole du Samaritain ne témoi- 
gne que de leur égoïsme. Les autres prêtres vivaient dans 
la misère, se confondaient avec le pauvre peuple, et sui- 
vaient les opinions et les pratiques des pharisiens. 

IL — Le Sanhédrin. 

1° Le sanhédrin, que Josèphe appelle sénat, yspouata 1 , 
était une assemblée dont les membres, « sacrés par l’impo- 
sition des mains, s’assemblaient tous les jours, décidaient 
les questions difficiles de législation religieuse et civile, et 
jugeaient les délits religieux, comme le- blasphème, la 
fausse prophétie et les causes qui regardaient le pontificat 
ou une tribu entière. Sa juridiction s’étendait en dehors 
même des limites de la Palestine 2 . Il prononçait la sen- 
tence capitale; mais depuis que la Judée était province 
romaine, le gouverneur devait la confirmer ou en ordonner 
l’exécution 3 ». Cette assemblée était donc très différente 
de la grande Synagogue, instituée, croit-on, par Esdras, 

1. Ant., XIII, m, 2. 

2. Act., IX, 2. 

3. Dœllinger, Paganisme et Judaïsme , x, 74. 

ISTItOD. A LA BIBLE. III. — 2 
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dont la compétence était bornée aux questions théologi- 
ques, et qui ne subsista guère que deux cents ans. Le san- 
hédrin, comme l’indique son nom grec, <juve8p(ov, remon- 
tait à la domination des Ptolémées et des Séleucides. Il 
avait pris de l’importance sous les Asmonéens, mais Héroda 
et les Romains en avaient restreint les attributions. Il 
nommait lui-même ses membres, à l’élection. 

2° Le président portait le titre de NHM, nasi , « prince »• 
C’était ordinairement le grand prêtre. Le vice-président 
s’appelait nu a», ab beit din , « père de la maison de 
jugement ». Les sanhédristes étaient en tout 71, se divi- 
sant en trois classes : 1° Les âpxiepetç, princes des prê- 
tres, comprenant. le grand prêtre en exercice, ses prédé- 
cesseurs survivants qui légalement avaient été nommés à 
vie, et les chefs des vingt-quatre familles sacerdotales *• 
2° Les ypamiiz'teiç, scribes, originairement chargés de trans- 
crire la loi et d'en conserver le texte, mais devenus avec 
le temps théologiens et jurisconsultes. Ils appartenaient à 
toutes les classes de la société et étaient généralement 
pharisiens. C’étaient sans doute les plus marquants d’en- 
tre eux qui étaient élus. 3° Les %pea66repot } anciens ou 
notables du peuple Les séances ôe tenaient dans les 
différentes salles annexées au temple et réservées à cette 
destination. Vingt-trois membres, pouvant se succéder 
les uns aux autres, étaient nécessaires pour la validité 
d’un jugement. Le sanhédrin avait à sa disposition des 
faepéTat, agents, chargés d’exécuter ses arrêts. 

3° Chaque ville et même chaque village avait son san- 
hédrin local, composé de sept membres, dont trois suffi- 
saient pour les jugements de moindre importance. Ils 

1. 1 Par., xxiv. 

2. Matth., il, 4 ; xxvi, 3, 57, 59 ; xxvm, 1 1, 12 ; Marc., xiv, 53 ; xv> 

1 ; Luc., xxii, 66; Act., iv, 5, 6. 
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tenaient séance aux portes de la ville. Notre-Seigneur 
fait allusion à ces tribunaux et au grand sanhédrin 

III. — Les Docteurs de la loi. 

1° Les docteurs de la loi ou scribes composaient la par- 
tie la plus éclairée et la plus instruite de la nation. C’était 
le sanhédrin qui les autorisait et au besoin leur deman- 
dait compte de leur doctrine : voilà pourquoi Notre-Sei- 
gneur, qui ne relevait de personne, répète souvent que 
sa mission lui vient de son Père. Mais un docteur léga- 
lement institué pouvait en instituer un autre 2 . Il prenait 
le nom de rabbin mon maître, ou rabboni , mon grand 
maître. 

2° A l’époque du Sauveur, l’enseignement des docteurs 
se rattachait à celui de deux maîtres célèbres, Hillel et 
Schammaï, contemporains d’Hérode le Grand. Il se pour- 
rait que ces docteurs aient conversé avec l’enfant Jésus, 
laissé à douze ans dans le temple. Hillel, venu de Babylone, 
tenait pour la tradition, il était assez bien vu d’Hérode; 
Schammaï était plus populaire, parce qu’il affectait plus 
de haine pour l’étranger. Les deux docteurs ne s’enten- 
daient sur rien, et il suffisait que l’un eût une opinion 
pour que l’autre se rangeât à l’avis contraire. « Le mérite 
d’Hillel fut d’avoir introduit plus d’harmonie, une plus 
grande stabilité dans les prescriptions additionnelles, et 
d’en avoir rendu l’observation plus facile par son exé- 
gèse... Schammaï représenta le rigorisme, l’interpréta- 
tion toute littérale. Son école eut toutefois cela de bon 
qu’elle s’opposait à l’exégèse immorale d’Hillel, qui éner- 
vait les préceptes les plus importants 3 ». Par exemple, 
ScÜàmmaï n’admettait le divorce que pour cause d’adul- 

1. Matth., v, 22. 

2. Cf. Joan., xx, 21. 

3. Dœllinger, op. dt, f x, 69. 
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1ère; Hillel se contentait de la cause la plus futile, un 
rôti brûlé, un plat mal assaisonné, etc. 

3° Pour prétendre trouver les traces d’une influence 
d’Hillel sur l’enseignement de Notre-Seigneur, il faut 
n’avoir fait de l’Évangile qu’une lecture superficielle. 
« Les tendances de l’un sont aussi loin des tendances de 
l’autre que le ciel l’est de la terre : Hillel fait de la casuis- 
tique pour son peuple, Jésus fait de la religion pour l’hu- 
manité 1 ». 

4° Les docteurs et les pharisiens prirent parti les uns 
, pour Hillel, les autres pour Schammaï. Leurs disputes, 
souvent violentes, parfois même sanglantes *, rempla- 
cèrent les vieilles querelles des pharisiens et des sadu- 
céens, apaisées depuis que ces derniers se cantonnaient 
dans leur vie épicurienne. 

Mais la discussion roulait toujours sur des minuties et 
des puérilités, et les décisions de chaque école chan- 
geaient en buisson, de plus en plus épais et épineux, la 
« haie » élevée autour de la loi .par lescasuistes pharisiens. 
On en était arrivé à formuler 1279 règles pour ne pas 
violer le sabbat. Il fallait être docteur accompli pour se 
reconnaître dans le dédale des prescriptions ajoutées à la 
loi. De là l’influence considérable des scribes. Dans la 
direction intellectuelle et morale de la nation, ils étaient 
tout, et le prêtre n’était rien. Bien plus, leur prétention 
était telle, qu’ils s’asseyaient dans la chaire de Moïse bien 
plus pour supplanter les anciens prophètes que pour les 
expliquer. Quand Notre-Seigneur leur reprochait d’a- 
néantir la loi de Dieu par leurs traditions 3 , d’accabler les 
autres d’obligations qu’ils ne pouvaient pas remplir eux- 
mêmes, et de négliger l’essentiel au profit de l’âcces- 

1. Delitzsch, Jésus und Hillel . Cf. Stapfer, la Palest. au temps 
deJ.-C. f II, h. 

2. Talmud, Schabb ni, 3. 

3. Matth,, xv, 3. 
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soire *, il révélait le vice fondamental de leur enseigne- 
ment. Eux-mêmes d’ailleurs ne craignaient guère d’exa- 
gérer leur importance. Ils disaient : « Les paroles des 
scribes sont plus aimables que les paroles de la loi : car, 
parmi les paroles de la loi, les unes sont importantes et 
les autres légères; celles des scribes sont toutes impor- 
tantes... Les paroles des anciens sont plus importantes 
que celles des prophètes 2 . » Le Talmud est composé de 
toutes leurs élucubrations. « On dirait que la Providence 
n’a permis la rédaction postérieure de cette monstrueuse 
compilation, que pour mieux faire entendre dans quel 
milieu pitoyable Jésus était apparu, à l’improviste et 
sans maître pour le préparer 3 . » 

IV. — Les Synagogues. 

1° On n’allait au temple que pour les sacrifices et cer- 
taines prières plus solennelles; encore les habitants de 
Jérusalem pouvaient-ils seuls s’y rendre un peu fréquem- 
ment. Il fallait donc des lieux ott l’on pût se réunir pour 
prier et s’instruire. Les synagogues répondaient à ce 
besoin. On en fait remonter l’institution à Esdras. Il yen 
avait dans les moindres villages, et partout où se trou- 
vaient des Juifs. Le Talmud en compte 480 à Jérusalem. 

2° A la tête de chaque synagogue étaient trois 
ctpX^ uva Y^ï ot ’ dont l’ un présidait, mais sans aucun pou- 
voir spécial. Ils jugeaient les cas litigieux, administraient 
les finances et admettaient les prosélytes. Il y avait 
ensuite le seliah , « légat », qui récitait les prières ; le 
targumiste , « interprète », qui traduisait les textes ; les 
dix baManim , « inoccupés », chargés d’assurer à chaque 
réunion le minimum d'assistants requis, et le hazzan , 

1. Matth.. XXIII, 4, 15-29. 

2. Talmud de Jérus., Berach., ni, 2. 

3. Le Camus, Vie de JV.-S., t. I, p. 82. 
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